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-À. combien n'élève le nombra do ous gentilhonimes, s'il,

- Monsieur, jusqu'à prcscnt, ja suis parvenu à décider
soixante ge3ntilshommes à s'opposer aux dessino do la cour.

- Par toutes les voies ?
- Oui, monsieur, môme par lus armes.
- Trèsbien. Et sur cotnbioti do ces gontilhommcs croyez.

'vous pouvoir positivenment compter?
- Sur tous, monsieur.
- Oh 1 oh [ sur tous ?
- Oui, monsieur,
- Oh 1 mais ceci simplifie beaucoup la question, alors.
- Permettez, ja dois vous faire observer,. monsieur, que je

sne vous comprends paâ .lu tout.
- C'est vrai 1 pardonnezimoi, monsieur le comte. En dehors

de ces soixante gentilshommes, avci-vous quelques hommes- de
main, peu-scrupuleux ? enfin,-do ces hommes... comment vous
dirai-je, moi ?... Oui,.. tenez, dans le genra de-notre ami Clair-
de-Lune ?

-- Oui, monsieur, nous en avons, mais ceci regarde le capi-
taine Vatan.

-J'ai* levé, mnobsieur, dit le capitainé an saluant, une
eert-aL-' quantité- de braves garçons dont le sang est peut-être
un petit vifiI les oeurs un Pieu légèred, i ais qui, en revsanche,
sont etitôèrëunëet- d4nués de-préjugés. I13 arrêteraient Dieu lopèe'
lui.mêiiéè; si on leur offrait unie 'boniie somme. EtifiL1 d'est la
colleetiotn la mieux réSussie dé. coquins et do coupa-jarrets que
vous puissiez imaginer. Je réponds d'eux cdmmâd de moi-même.

- Oh 1 oh 1 'voilà qui est charmant. Et, vous en avec
beaucoup do cés astimiables chenapans, mon cher capitaine.

- Mois oui, mais oui, j'en ai ... j'en ai pas mal.
- Ah 1 et combien à peu près ?
- Oh 1 je n'ai pag d'a peu pr.ès, je vous donnerai le chiffra

exact.
- Soit!1 capitaine, donncz-moi la chiffre exact -je préfère

cela.
--Tiois cent vingtt et ùn.

-C'est très-joli!1
-J'espère l'augmenter, dit modestement le capitaine, le

terrain do Paris est éixcelleiat. Les gredins y pousscnt'à vue d'oeil.
On n'a paé mê^me besoin do les ieerc.

-Ou'i,jo comprends-cela, ils: ge èment tout seuls. Eh bien,
messieurs, -voici ce dont il s'ag it .Sa Majesté la roi Loui XIII
est, -vous le savez, un grand chasseur dc!anot l'Eterne!. Il affec-
tionne surtout deux endroits qui pour fui sont privilégiés le
ebfiteau de Saint-Germain, à cause de l'imm'ense forêt qui l'en-
toure et un rendez-vous do chasse ,une espèce de moulin ou de mai-
Eonnette, je ne saurais trop vous dire, mais.que l'on nomma Ver-
saills, et est situé à environ quatre ou cinq lieues. de Paris. Con-
naissez-vous ce Versailles ?

- Non, monsieur, di t le comte du Lue.
- JO le connais, Moi, dit le cap ,itaine, C'est un lieu assez

'ésert; du restele pays est fort accidenté.
-Oui très-accidenté, -bien qu~i imnqu omléeen

d'eau.- qec pltmn
Après avoir prcn6nc6 ces paroles, M!. de ILactoures alla

ouvrir la porte, jeta un regard investigateur au dehors, puis il
revint à pas lents auprès des doux hommes qui ne comprenaient
absolument rien à ces étranges façons -d'agir.

- Noua sommes effectivement seuls, reprit hl. do Lectoures

cn baissaht la voix do f'açon queoes paroles ne parvinssent qu'aux
oreilles do ceux auxquels elles dtaient destinées, en un mot, ajouta-
t-il, lo roi, lorsque la prennent ses moments do mélancolie. et
do dégoût, abandonna Saint-Germain, la cour elle-même, et vient
se réfugier presque seul pondant dem semaines entières à Versailles.
M'avez-vous compris, messieurs ?

- Parfaitement, dit le comte.
- Il faudrait, ajouta la capitaine, soit pendant son sajour à

Versailles, soit an s'y rendant, soit an en revenapt...
- C'est cela mênme I int.errompit vivement M. de Lectoures.
- Et si dans cet immense coup de filet on englobait la

reine-mère ou M. le connétable dc Luynes ? demanda le capitaine
avec un accent railleur.

- On même monseigneur de Luçon, dit X. de Leotoures
avec un fin sourire, cela n'en vaudrait que mieux.

- Très-bien ?
- Etes-vous disposés à obéir, messieurs ?
- Monsicur,nous sommes avant tout gens de paroleopondit

le comte avec cette dignité froide qui le distinguait en certaines
circonstances. Certes, nous obéirons, mais à une condition, je vous
le répète.

-Une condition ? s'écria M!. de Lectoures en, se redressant.
-Oui,monsiour; mais rassurez-vous : cette condition n'a c

soi rien qui vous puisse blesser. Je vous demande seulement votre
parole, ou', pour parler plus clairement, la parole de M. le due de
Rlohan...

- Je ne vous comprends pa-«; monsieur le comte.
- Je m'cipliqur, monsieur. Je consens à me charger de

l'embuscadýe dangereuse que vans voulez faire axéecuter contre la
personne du roi ou les autres personnes désignées par le chef *du
parti. Je m'engage, non pas à faire réussir ce coup de main, ceci
dépend do la volonté do Dieu, mais à tenter tout ce qu'il est
humainement possible de.:faire pour que ce coup de main réussisse.
Je ne pose qu'une seule condition, je vous le répète.

- Des conditions ? dit M. de Leetoures d'une voix rail-
leuse.

- Sait 1 monsieur, non pas des conditions, mais, ainsi que
j'ai en l'honneur de vous le dire deux fois, une condition.

- Soit!1 monsieur, je ne discuterai pas avec vous. Voyons
cette condition, (luelle ezt-elle ?

- La voici, monsieur. Vous allez, à l'instant, me donner
votre parole d'honneur, je sais que pour rien au monde vôns n'y
voudriez m*anquer,, que, à quelque heure que ce soit; le jogur qu'il.
me plaira choisir, au *temple, ou dans la ru>. dé jour ou de nuait,
malade ou caboxànd saùt4, M. le duc de «Rohan se rendra. à mnon
premier appel à l'endroit oâàje l'attendrai PôurWsexpliquer avec
moi' et nme dlonner satisfactiôn à propos de choses qui né touchent
an rien à la politique, qui me sonit personnelles et ne regardent
que -M. la due de Rohan et moi. Consentez-vous à me donner
cette parole, M. de Leetoures ? Réfléchissez bien avant do me
répoùdre,,etsÉuitout souvenez-evousje vous prie, que cetteý réponse
engage non pas vous seulement, mais èncore M. le duo de
Rohan. blainteunut, monsieur de Leotoures, j'attends votre
réponse.

Il y eut un silence de quelques secondes.
- Malheureuse humanité luMùrmurs enfin M. do Leatoures

an hochant tristement la -t8&o à plusieurs reprises : faut-il donc
que àmne dans les coeurs les 'plus dévoués, les- Plus fidèles, -on
voie toujours surgir cette questioný d'intérOt personnel 1 Eh- quoi ?
pas u seul n'aura; Ie courage de se dévouer franchement et Eans


